Le goût de l’indépendance

À 62 ans, Lucien Bouchard, le Premier ministre du Québec, a abandonné la politique. Il y a six ans, il avait failli mourir d'une maladie infectieuse, au point de perdre une jambe. Il était aussi passé à deux cheveux - 50 000 votes sur 5 millions - de convaincre les Québécois de voter pour l'indépendance de leur province lors du référendum de 1995. Aujourd'hui, son rêve d'un Québec souverain semble perdre du terrain. Le nationalisme québécois est-il sur son déclin?

On pourrait le croire, et pourtant il est tout aussi fort, sinon plus qu'avant, ce «goût du Québec», sauf qu'il prend des formes différentes de celles qui prévalaient autrefois. Les descendants des colons français n'ont jamais oublié la «Conquête», c'est-à-dire la victoire décisive des troupes anglaises, en 1759, qui consacrait la domination britannique sur l'ancienne Nouvelle-France. Le Québec a d'ailleurs adopté, pour orner son drapeau, le fleurdelisé de la France royale, et sa devise est : «Je me souviens»...

À l'époque de la Conquête, les Canadiens français étaient essentiellement des paysans. Les nouveaux arrivants ont naturellement pris le contrôle, eux, des affaires. Ils parlaient anglais, ils étaient de religion protestante, ils étaient riches... trois différences marquantes avec leur compatriotes francophones catholiques. Et c'est ainsi qu'est né le mythe des «deux solitudes», une anglaise, une française.

Mais beaucoup d'eau a coulé sous les ponts depuis. Les Québécois francophones ont pris goût à l'école. Des immigrants venus de partout sont venus s'établir ici, créant une véritable mosaïque culturelle. Le discours nationaliste, autrefois fondé sur l'idée de la revanche face aux conquérants, a dû se réinventer. Pendant que les politiciens se disputaient, les artistes et les gens d'affaires, eux, partaient à la conquête du monde. Aujourd'hui, ce sont les francophones qui contrôlent en majeure partie l'économie québécoise, tandis que le Cirque du Soleil, Céline Dion et les autres promènent le nom du Québec sur toutes les scènes de la planète. Et les lois qui protègent la culture francophone d'Amérique semblent fonctionner : auparavant, les immigrants s'intégraient a la communauté anglophone ; aujourd'hui, ils parlent de plus en plus le français.

Tout est-il gagné pour autant? Que non. Le Québec demeure un anachronisme au milieu d'une mer anglophone en Amérique du Nord. Mais les Québécois demeurent fortement attachés à leur langue et à leurs traditions. Et cette fidélité transcende les partis politiques.

Pour Lucien Bouchard, le Québec idéal était indépendant du reste du Canada. Mais tous les sondages montrent que la majorité clé de la population ne veut pas le suivre dans cette voie. C'est pourquoi il tire sa révérence, après une trentaine d'années consacrées à la politique.

René Vézina, écoute 4/2001, p.55

Le vocabulaire :
	faillir faire qc
	beinahe etwas tun

	à deux cheveux (fr. québ., en fr. standard: à un cheveux près)
	um Haaresbreite

	être sur son déclin
	im Niedergang begriffen sein

	prévaloir
	vorherrschen

	se réinventer
	neu erschaffen werden

	en majeure partie
	zum größten Teil

	demeurer
	weiterhin bleiben

	transcender qc
	über die Grenzen einer Sache hinausgehen

	le sondage
	Meinungsumfrage

	tirer sa révérence
	etwa : sich empfehlen


1. Pourquoi la devise des Québécois est-elle « Je me souviens »?

2. Pourquoi peut-on parler de « deux solitudes »?

3. Quelle est la nouvelle forme du discours nationaliste?

4. Par qui le Québec est-il en partie représenté à l'étranger?

5. En quoi le Québec est-il un « anachronisme »?

6. Quel est pourtant l'avis de la majorité des Québécois sur l'indépendance du Québec?
